ROYAL 

M A Z A R I N 

Luj  fai  font  'voir  par  U raifon  & par  thifooire, 

I.  Que  l’authorité  desRoysfurla  vie  & fur  le  bien  des 

Subjets  cft  fort  limitée  , à moins  qu’elle  ne  foie 
tirannique.  , 

II.  Que  l’authorité  des  Princes  du  Sangeft  elïenticllc 
dans  le  gouucrncmcnt. 

III;  Que  l'authoritc  des  autres  Parlemens  de  France, 
pourles  affaires  d'Eftat, cft  inferieure  & fubordon' 
née  à celle  du  Parlcmentde  Paris. 

IV.  Que  les  Prélats  n’onr  point  d’authoritédanile 
maniment  des  affaires  d’Eftat;  & que  leur  deuoir  les 
engage  de  n’auoir  d attachement  que  pour  lcfan- 
ftuaire. 
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M A Z A R I N; 

IL  n’eft:  point  depofleflion  cfgalc  à celle  delambi- 
tion,lors  qu’elle  s’empare  des  cfprirs  vains.  Ccrtc  im- 
perieufe  maiftrefle  lcscaptiuc  fi  fcruilemcnt,quil  cft 
bcloind'vn  bras  plus  fouuerain  que  celuy  des  puiflfan- 
ces  du  monde  pour  en  brizer  les  fers  ; iufquc-  là  mefme 
que  T ertulian  en  fait  l’efeueil  de  l’authoritc  de  Dieu,  à 
moins  que  feroidiffant  à la  combattre , parvn  deflein 
fermement  prémédité  d’en  cftrc  le  vàinqueur,tl  ne  fafle 
marcher  des  forces  toutes  extraordinaires,pour  ne  s’ex- 
pofer  point  à la  honte  del’auoir  attaquée  [ans  l’auoir 
peu  réduire.  Ce  magnifique  paflage  de  1 Efcriture , ou 
Dieu (c  met  fur  la  deffenhue  contre  les  ambitieux  &les 
fuperbesDew  fuperlnsreftfht,  oblige  cet  cloquent  Do- 
cteur àl’expreffion  de  cette  hardie  penfee,  fur  laquelle 
encor fon  difciple  S.  Ciprian  u’a  pas  doute  d’cnchcrir# 
lors  que  fai  fa  ni  rcflc&ion  fur  la  déroute  des  Anges  Apo 
ftats,il  aifeurc  que  Dieu  ne  pouuoit  pas  donner  vne 
plus  belle  marque  de  cette  authoritcfouuerainc  qu’il  a 
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fur  toutes fes créatures,  quen retraçant  d’abord  la  fu- 
perbe  des  plus  éminentes,  & impofanr,  pour  vn  cterncl 
trephévde  ce  premier  triomphe,  l’auguftc  nom  de  Ga- 
briel ou  de  force  de  Dieu,  à ceiuy  qu’il  auoit  commis  à 
la  gloire  de  cette  belle  expédition. 

Ceux  qui  fe  mettent  en  peine  de  rechercher  vn  peu  cu- 
rieufement  la  généalogie  de  l'ambition  > la  font  forrir 
du  defreglcmcnt  de  l’opinion  qu’on  a d vnc  authoritc 
qui  n’cftqu 'imaginaire,  laquelle  fe  repdanr  maiftreffe 
delafoiblcfTedu  iûgement}parle  moyende  millefauC- 
fes  illufîons  dont  elle  l’cfbloüit  ,1a  fait  attenter  à des  en- 
trcprifcsefgalcsii’idce  prétendue  de  fa  capacité} fans 
îuy  permettre  de  fe  régler  à ce  qu’elle  peut,  parce  quelle 
luy  fait  entendre,  que  fonimpuiffancen’ctlqo’vn  effet 
de  fa  lâcheté;  Si  que  fon  pouuoir  n’cfchouë  qu’a  ce 
qu’elle  n’oxe  point  entreprendre  auec  affez  de  vigueur. 

La  chute  d’Icare  qui  fe  fit  des  ailes  de  cire  pour  voler 
iufqu’à  iafourcede  la  lumière,  fait  le  tableau  de  l’ambi- 
tion dans  la  féconde  partie  des  tableaux  de  Philoftrate. 
Trifmcgifteprenoitplaifir  de  reueftircctre  déréglée, de 
la  pompe  éclatante  del’Atc-ca-Cie!,lequel  ne  reluifant 
qu’à  lafaueurdc  mille  couleurs  trompeufes,  que  la  phi- 
lofophie  n’a  jamais  reconnu  que  dans  l’extrauagance 
de  nos  yeux  ; nous  fait  conceuoir  vnc  idée  conforme  à 
celle  que  nous  deuons  auoir  de  l’ambition  ; laquelle  ne- 
fiant  i eleuée  qu’à  mcfure  quelle  fe  rehaufle  elle  incfmc 
par  les  fauffes idc  . -s  de  noflre imagination  , n’a  par  con- 
f quent  poinr  d'autre'  fubfïitancc  que  celle  que  nous 
luy  donnons  en  prenant  plaifir  de  nous  amuzer. 

Confiderex 


Confinerez  Xerxesdans  Textrauagance  de  cette 
^refomption  ambiticufe , qui  luy  faifoit  croire  que 
l’Ellefponc  deuoit  releuer  de  Ton  pouuoir;  & qu’en 
punition  du  rauage  que  cedeftroit  orageux  auois.fait, 
pour  rompre  ce  (uperbe  pont  de  bateaux,  qui  ioignoifc 
l’Europe  auec  l’Afîe  r c’eft  à dire , Sejï'os  çÿ*  Jbidcs  il 
pouuoit  cnchainer  fes  flots  victorieux , & les  oblige* 
par  vne  fourmilion-  forcée  , à rcfpectter  inmolabie: 
ment  l’empire-de  fe&Loix,. 


SM’ambition  nefè  fnfl:  emparée  dés-efprirs  foiblee» 
l'authorité  des  Souuerains  n’eut  iamais  tranfgrefsédes 
Lois, que  la  luflfee  luy  aucit preferipts : Eccepou*- 
uoirabiolu  , qu’ils  ne  tenoient  que  de  la  liberté,  toute 
pure  de  leurs  Subjets,  maintenu  dans  cette  belle  inno* 
cencedefa  premier©  origine  rif  eut  iamaisveu  ces'tra- 
gdques  reuolutions  desEftats,  que  lesH-iftoires  nous, 
font  confiderer  dans  tous  les  âges , comme,  les  trktfm 
p'nes. ordinaires  de  la. fortune,- 


Tarquin  ne  perdit Te  Sceptre  chez  les- Romains,  que 
pour  au oir  voulu  faire  pafïer  wicoupdetyrannic,pouE 
vn  coupd’vneauthoriré  légitimé..  Appiusne  rermit- 
nale  Decemvirat  chez,  les»  mefmes.,  que  par  vn  atrem, 
tat  de  mcfme  naturç.»  Et  pour  n’araufer  pas  mes  Le- 
cteurs, qui  font  plus  fçauans  que  moy  dans  les  Hi- 
&oires>:  N’éfbil  pas  confiant7  par  Téxperiencc;dc  aouc 
celque  l'antiquité  nous  fait  derefter  denuemeno  furre- 
fie,  que  tous-  les  changements  des  plus  puiffans-  Efiats 
fi’.onîûaquisefts  caufez  quo  par  desvfurpations  d’au> 
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thoricé  > & que  les  Peuples  ne  le  font  laiîez  du  gcm-* 
uernçtnentde  leurs  Anceftres,  que  depuis  que  fleurs 
S ouuecains  ont  commencé  d empiéter  vn  Empire 
plus  abftaiu,  que  «eeluy  de  leursprcdeceiïèurs. 

<'  i-  - ‘ ; • . ■ . .•  / . , » ■"  ■ : t 

L’authorite  ,,  quelque  fouueraine  qu’elle  fort , ne 
peut  iamais  eftretrop  modérée  dans  (on  exercice-:  fa 
décadence  eft  moins  dangereufe  que  fon  rehaulle-  :' 
ment.:  Les  Peuples  qui  la  voyant  déchoir  ne  s’oppo- 
sent point  au  deflfein  qu’on  a de  la  relater.  Lors  qu’ils 
voy.ent  qu’elle  s’augmente,  ils  en  craignent  les  ac- 
scroiflèments , 6c  l’apprehenfion  de  la  voir  enfin  au 
.-deJTus  de  leurs  Loix , fert  de  pretexte  ordinaire  à leur 
armement,  pour  la  retenir  dans  la  {oumiffiom  ~ 

Puî-s  qu’il  eft  donc  vray  par  ces  preTup  p ofi  t i o n s an  - 
èecedentes,  que  le  bon, ou  le  mauuaisvfage  de  i’au- 
thsrité,  fait  le  bon,  ou  ïe  mauuais  gouuernement  : le 
penfe  qu’il  eft  à propos , que  nous  examinions  vn  peu 
le  pouuoir  détins  Roys,  ôcque  fans  attenter  à l’inde- 
pendancede  leur  aurhorité , à laquelle  nous  ne  vou- 
lons point  préferire  d’autres  bornes,  que  ceux  de  la 
luftice , nous  raifonnions  vn  peu  fur  la  liberté  qu’ils 
ont  de  difpofer  louuerainement  des  vies  6c  des  biens 
deleurs  Subiets. 

I.  Les  Roys  font  abfolus,  il  eft  vray, ils  font  Sou- 
uerains,  ils  {ontindependans:  llfautneantmoins  que 
leur  authorité,  quelque!  haute  préfomption  qu’elle  ait 
defonpouuoir,re'çoiue  des  bornes»  ôc  que  pour  eut- 
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iter  le  decty  du  débordement  » elle  compatiffe  auec 
|daifir  dans  les  limites  d'vne  iufte  grandeur.  Auoir 
des  bras  aufti  longs  que  la  volonté:  c’eft  puilTance  en- 
cre les  mains  de  Dieu,,,  mais  c’eft  foiblelTe  entre  les 
'mains  des  hommes, du  moins  s’il  en  faut  croire  la 
Théologie.  Pouuoir  tout  ce  qu’on  veut , pourueu 
qu’on  ne  puifle  vouloir,  que  ce  qu’il  faut»  C’efteftre 
Dieu,  pourcc  qu’en  effet  Dieu  peut  bien  tout  ce  qu’il 
veut,  mais  ce  pouuoir  mefmcinfiny,  neconfifte,qua 
ae  pouuoir  que  ce  qu’il  faut  : Et  voyla  les  bornes, 
que  ceux  qui  abufent  de  là  lignification  des  termes 
donnent  à fon  immcnlité. 

Les  S onnerai  ns  qui  ne  font  point  tyrans,  peuuenc 
coût  : mais  ce  n’cft  pas  fans  condition  , parce  qu’ils 
n’ont  point  cette  impuilTance  de  ne  pouuoir  vouloir 
que  ce  qu’il  faut;  ils  peuuent  donc  tout,  à condition 
qu’ils  ne  voudront  que  ce  que  la  luftice  leur  permet- 
tra, & qu’ils  le  borneront  par  vertu  ,aux  termes  , aux- 
quels Dieu  n’eft  borné  que  par  fon  elfence  : Lors  que 
MethodiusapeHeNoftreDame^ei>a£?H  J-nvy&Lrf*,  c’eft 
a dire , circum/criptio  ineircmnfcripti , ou  le  terme  de  ce- 
luy  qui  eft  lans  terme,  parce  que  comme  par  len  t quafi 
tous  les  Peres  de  l’Eglife , l’immenfité  de  Dieu  fe  re* 
ftreftit  elle  mefme,  comme  en  fe  reduifant  en  abré- 
gé, & s’aneantiflant , comme  parle  Saind:  Paul,  pour 
compatir  dans  les  termes  cftroitsde  noftrc  nature  ; Il 
, applique  fort  adroittement  ces  deux  majeftueufes  pa- 
roles à la  Iuftice,  difant  que  c’eft  elle  qui  doit  eftre 
™<ny&în  ™»  c’eft  a dire,  le  limite  de  lapuif 
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fonce  de  ces  tout-puiffans,  & qui  doit  borner  leur  pou* 
uoir,  non  pas  par  vne  neccffité  de  leur  nature,  com- 
me en  Dieu  , mais  par  vu- choix  ,.  & par  vn  aéle  de 
vertu  de  leur  liberté; 

Ain  fi  les  Roys  , qurfont  en  terre  les  Images  plias 
viuanrsdela  Diuiniré,  peuucnttout  en  effet  , mais  à 
condition  couresfois,  qu’ils  ne  le  voudront  que  par 
vne  imitation  du  pouuoirde  Diemc’eft  a diré,  qu’ils 
ne  forceront  pas  la  luftice  dans  fes  retranchements,  & 
qu.’ds  tireront  la  bride  aleurauthorité,  lors  que  cette 
réglé  de  leur  pouuoir  ne  leur  permettra  pas  de  là  lâcher 
au  grc  de  leurs  paffions^ 

Photin,  cet  înfoîent  Miniffre  dé  lasCour  deFcolc* 
mée  Roy  d’Egypte , raifonnant  chez  Lucain,  tour 
chant  la  réception  qu’il  falloit  faire  à Pompc'e,  apres 
la  honte  du  mal -heureux  fuccez*  dePharfallej  .dit  par 
ces  mots,  w&fumma  ÿetejla&non  cocunt , que  le  droit 
nepeut  point  compatir  auecl’authoricé  delreglejncnt 
abfolue  tC’eftainupourle  moins,  que  le  mot  At-fimy 
m eft interprété  par  Pharnabius , parce  que  comme 
il  remarque  for  bien  , le  pouuoir  du  Roy  d'Egypte 
ri’éftoit  pas  moins  defpotique  fur  fes  fub-ets , que  ce* 
luy.  du  grand  Seigneur  : Ainfi  l’authorité  de  ce  Mo 
Barque  n’èfrantpoinrfuiette  des  Loix  ds  la  Iuftice,  et 
M iniitre  luy-  fàifoic  comprendre  , que  s il  vouloir  la 
maintenir  fans  dégénérer  , il  falloi  t bien  plutoftcen* 
fiderer  ce  qui  feroitds  fon intereft , que  ce  quiferoit 
dfrfo.luâi*o.,. 


Ce  n’cft; 


Ce  n’dl  donc  point  la  Royauté, mais  la  tyran- 
nie qui  mcfconnoit  ccs  bornes , pi  eferites  à l'au- 
thorité  Souueraine;  &qui  ne  veut  point  dire  re- 
duiteànepouuoir,  que  cequelafoibldle  de  fes 
bras  ne  luy  permettera  point  d'entreprendre  : 
Mais  ce  n'cft  point  dire  Souuerain.  que  d’dlre 
tyrannie  Trône  de  ccs  puifïànces  Dclpotiques 
ne  fubfille  qua  force'de  bras:  comme  le  icug 
qu’elles  impofent  à leurs  fubicts  eft  intolérable, 
la  crainte  de  le  voir  fecoüë  par  l'impatience,  les 
oblige  à des  foings  qui  font  les  tyrans  de  leur  li- 
berté: Us  ne  font  obéis  que  parce  qu’ils  font  les 
plus  forts  ; & les  fubiets  ne  leur  fontfoumis  que 
parce  qu’ils  ne  peuuent  point  faire  marche-pied 
de  leur  authorité.  S’ilenfaut  croire  les  Philolo- 
phe's , le  gou.uernement  n’eft  pas  de  longue  du- 
rée , parce  qu  il  eft  violent  -,  êc  qu’il  n’eft  pas  pof- 
nble  de  tenir  toufioursvnTimon , làns  qu’il  eft 
chape  des  mains , lors  qu’on  nefpie  que  les  occa- 
fionsdel’en  arracher. 

VnRoyquibornefbnPouuoiràfa  luftice,ne 
ne  doit  rien  craindre, parce  qu  i!  intereftè  tous  ftes 
fubiets  à fa  conferuation  j êc  qu’îl  leur  eft  plus  im- 
portant d’eflre  commandes,  qu’à  luy  de  commâ- 
der  de  la  forte.  C.  ette  belle  modération  de  la  j>ou- 
ucraincte'  attire  les  refpedlsdeceüx  qui  fçauent 
en  reco nnoi ftre  l e prix  & la  valeur  5 & ces  iuftes 
Monarques  n ont  tien  à craindre , que  pendant 
les  ficelés  qui  enfanten  t des  monftres , c’eft  à di~ 

des  Rauaillacs  & des  Brutes- 
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Par  les  preuues  de  .ce  raifonnememc  pre- 
cedent la  Royauté  n’éfl:  pas  fans  Loi*  , com- 
me la  mer  ne  fl:  pas  fans  bornes,  que  les  orages 
les  plus  orageux  ne  vont  iamais  baifer  qu’a 
uec  relpeét-  Dieu  chez  l’Apoftre , fc  borne  luy 
mefmedans  les  termes  de  la  Raifon  , ôc  prote- 
fte  hautement  qu’il  n'entend  point  exiger  de  nos 
obeiflances,que  de  foumiffîons  de  luftice,  ratio- 
nahle  obfequtum  veflrum.  L’erreur  de  Cal uin  n’a 
point  eu  d’autre  fource,  que  ce  tyrannique  pou- 
uoir  qu’il  a voulu  donner  à Dieu,  denous  damner 
ou  de  nous  fauuer  fins  aucune  considération  de 
nos  démérites,  & cet  infolent  Herefiarque,  n’a 
,efté  fulminé  par  le  Concile  de  Trente , que  pour 
auoir  voulu  ofter  toutes  Ibrtc  de  termes  à l’autho* 
rite  de  Dieu,  afin  de  la  rendre  Defpotiquefurno- 
ftre  réprobation  : Il  eli  cependant  de  foy,  qu'il  en  - 
durcit  celuy  qui  ne  fl  pas  à Jengré:  qu’il  preàejlme  lacob, 
& qui ilreprotue  Efaii  auant  leur  nùffknce^ry  quildif- 
poj'e  de  fes  créatures  comme  vn  Potier  de  Je  s pots  de  ter- 
re, dont  ildefline , du  gré  de  Çesdeftrs , les  <vns  a U gloi. 
repaies  autres  à l ignominie.  Neanmoins,  malgré 
l’euidence  mefrae  de  ces  paroles  effroyables,  l'E- 
glifea  creu  qu’il  leur  faloic  donner  vne  interpré- 
tation plus  raifonnableen  faueur  d vne  plus  dou- 
ce authorité.ôc  qu’il  falloir  nous  rendre  les  ou» 
Uriers  abfolus  de  noftre  boa  heur  ou  dejnoftre 
malheur  éternel. 

Vn  Roy  ne  msrireroic-il  pas  d’eftrchôtcufemcnt 
>cgradé,s'il  venoic  mfqu’a  cette  extrémité  d’in- 


folence,quc  de  prétendre  que  fon  pouuoirfut  plus 
fouuerain  fur  Tes  fujets , que  ccluy  de  Dieu  fur  fes 
creaturestpuis  que  le  pouuoir  desRois,n’efl:  qu’vne 
deference  volontaire  de  la  liberté  des  fujcts,qui  re- 
noncëtau  droidt  naturel  qu’ils  ont  de  ne  dépendre 
dequique  ccfoit,pour  receuoir  lcjoug  d’vn  fouue- 
rain qu’ils  commettent  vnanimementà  la  manu- 
tention  de  leurs  loix.  Au  lieu  que  les  créatures  font 
obligées  à leur  Créateur  par  vn  deuoir  indifpen- 
fable,  & que  l’attachement  qu’elles  doiuentauoir 
pour  le  reipeârer,  n’elt  pas  vn  effedf  de  leur  liberté, 
mais  vne  neceflite  toute  pure  de  leur  condition. 

Les  fauteurs  de  cette  puiflance  despotique  fe 
prenaient  puifTamment  decesauantageufes  paro- 
les que  Samuel  tint  autrefois  au  peuple  luif,  lors 
que  pour  eftonner  les  importuniez  de  la  deman- 
de d’vn  Roy , ce  Prophète  leur  fit  entendre  que  ce 
Monarque  difpoferojt  fouuerainement  de  leurs 
biens,  deleurs  vies, de  le  urs  femmes, de  leurs  filles, 
& de  tout  ce  qui  n’auoitpaseftédans  cette  prodi- 
gieufe  dépendance  pendant  le  gouuernemcntdes 
luges.  Mais  ils  fe  retranchent  dans  vnpofte,  dont 
il  n’eftpas  trop  difficile  de  les  chaffer.  On  ne  nie 
pas  que  la  difpofition  de  nos  vies  & de  nos  biens  ne 
foit  entièrement  à la  diferetion  de  nos  Sounerains: 
Mais  on  voudroit  bien  en  reuancheque  nos  opi- 
niâtres tombafTent  auec  nous  dans  des  fentimens 
plus  raifonnables,  pour  iuger  fainement  que  le 
pouuoir  des  Rois  fur  leursiujets,  eft  en  quelque 
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façon  conforme  a celuy  de  Dieu  fur  Tes  "créatures^ 
& que,  comme  ce  Tour  puiftant  ne  damne  fes 
créatures  qu’en  fuitte  de  leurs  dércglemcnsoude 
leurs  tranfgreflîons  des  loix ; aufli  les  Roys  ne  peu- 
uent  ils  attenter  qu’auec  tyrannie  , c’eft  à dire  , en 
outrcpaftant  les  bornes  de  leur  authôrité,  à difpo- 
fer  des  vies  & des  biens  de  leurs  fujets,  qu’en  puni- 
tion] de  leurs  defobeïflanceSjOU  pour  des  motifs' 
empruntez  des neceftitez  de  l’Eftat. 

Lors  que  Dieu  parloir  au  peuple Iuif  en  ces  ter- 
mes apparemment  horribles  , par  la  bouche  de 
fon  Oracle;  s’il  eufl  crû  qu’il  Falloir  les  interpréter 
dans  le  fens  d’vne  authôrité  defpotique , n’eft  il  pas 
vray  que  c’eft  fans  raifon  qu’il  fe  fuft  interefte  fi 
chaudement  à la  punition  d’Achab  & de  lefabel, 
puis  que  ces  deux  Monarques,  mary  & femme, 
n eftoient  criminels  que  d’auoir  attente  fur  la  vie 
& lur  le  bien  d vn  de  leurs  fujets,  fur  lefquels  on 
auroit -raifon  de  prétendre  en  fuitte  de  cette  inter- 
prétation odieule  que  leur  pouuoir  auroit  efté 
defpotique.  Falloit  il  faire  retentir'auec  tant  d’ef- 
froy  l'cfpouuentable  punition  de  l’adultéré  & de 
l’homicide  de  Dauid, puisque  ce  Monarque  qui 
éftoit  félon  le  coeur  de  Dieu,  n’auoit  fait  mourir 
Vriepar  leminiftere  deloab,pour  ioüir  plus  im- 
punément de  Berfabée,  qu’en  fuitte  du  pouuoir 
îbuuerain  & defpotique  que  nos  Interprètes  pré- 
tendent donner  aux  Monarques  fur  les  vies  & fur 
les  biens  de  leurs  fujets. 


O Dieul 
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O Dieu!  que  nos  conditions  feroient  pitoya- 
bles, fi  nosvies&nosbienscftoicntàladilcretion 
d vn  Monarque  capricieux  ; & que  nous  aurions 
grand  iujerde  reprocher  à nos  ancefires  la  perte 
de  noftre  liberté  , dont  ils  ioiiifloknt  encor  à la 
naiffance  de  cette  Monarchie,  lorsqu’atiec  tant 
d imprudence  , ils  la  fournirent  à la  captiuité  pré- 
tendue d’vn  fi  cruel  efclauage.  Quel  plaifîr  devoir 
des  Neronsqui  fe  font  baïtir  des  tours  de  verre 
pour  repaitre  leur  cruauté  de  üncendie  de  leurs 
villes!  De  voir  desCaligulasqui  creuentlesyeux 
auec  le  bout  du  doigt,  à ceux  qui  feprefèntentde 
liant  eux  pour  les  féliciter  dans  leur  auenememà 
l'Empire;  de  voir  des  Mefialines  qui  forcét  les  plus 
honneftes  filles  de  fe  venir  proftituer  dans  les  bor- 
dels de  leurs  maifons  Roy  ailes. 

Hifioires  de  nos  aveux , facrez  Depots  de  l’An- 
tiquité, momimens  vénérables  de  tous  les  débris 
des  Eflats , veusdeaiez  auoir  efpargné  cette  hon- 
te à vos  relations  ; & n auo-ir  tranlmis  iufques  à 
nos.temps,que  des  exemples d’vn  gouuernement 
qui  feruit  d’alechementà  nos  Rois,  pour  aiuftcr 
leur  conduire  aumodelle  de  celle  que  vous  leur 
auriez  fait  admirer:  Et  ceux  qui  forit  pafler  les 
exemples  horribles  que  vous  leurs  donnez,  pour 
des  prciugés  de  1 impunité  qu'ils  efperent  dans 
l’imitation  d’vne  femblablç  conduite , ne  feroient 
peut  eftre  pas  fi  hardis  que  defuiure  aueuglcmët 
les  boutades  d'vne  ambition  defreglée  poursera- 
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porter’; des  coups  de  tyrannie,,  qui  ne  leur  rauif- 
lent  pas  moins  de  cœurs  qu’vne  conduite  contrai- 
re leur  en  acquérait,  s’ils  auoient  foin  delà com- 
pafferà  laregledela  Iuftice. 

M ais  les  conduites  brutailes  de  ces  tyrans  n’ont 
pas  pluftoftretenty  dans  l’Hiftoire , queJeurs  pu? 
nitions-,  Et  desquenous  auons  entendu  queNe* 
ron,Caligula&  Mcflalinc  s'emportaient  à ces ex- 
■truagances  de  cruauté,  nous  auons  aufliveu  que 
les  fubiets  oubliant  le  refpeâ:  qu’ils  auoientue- 
uoii^à  leur  conduite , fuppofé  quelle  fut  raifon? 
nable,fe  font  promptement  dcfpechez  de  ces  bon- 
reauxd  Eftac,non  pointpardes  Paricides„cxecra- 
bles;  comme  des  dateurs  pourroient  encorauan- 
cer  , mais  par  des  coups  devengeance,  que  la  lu» 
ftice  pubficque  mettoit  à la  diferetion  du  plus 
déterminé. 

Les  Roys  peuuent  donc  tout  ce  qu’ils  vou* 
dront,  mais  à condition  que  leur  volonté  ne  fe 
réglera  que  parles  Ioix  de  la  Iuftice,  & que  leurs 
caprices  particuliers,  n’entreront  point  dans  leur 
Confeil , lors  qu’il  fera  queftion  de  deliberer  furies 
affaires  de  quelquva  de  leurs  fubiets,  ou  fur  ceux 
de  l’Eftat.  n’eft-ce  pas  pour  maintenir  ces  Souue- 
rains  dans  la  modération  de  ce  potmoir  ,que  ceux 
delaCbinefontauertis  tous  les  matins  à leur  rcueil, 
par  vn  Hérault  érigé  en  office  d’Eftat  pourcc  feul 
fujet , de  fe  fouuenir  toufiours , que  l’obligation 
qu'ils  ont  de  rendre  iuftice  à leurs  fujets,  eftante- 
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Heure  à celîe  qu’ils  ont  d'en  exiger  du  rcfpcéh,  & 
lorsque  S.  Grégoire  le  Grand  fut  efleué  à la  Lieu- 
tenance de  Dieu  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  pour 
eftre  le  Monarque  du  ChrifHanifme , & le  Souuc- 
rain,  beaucoup  plus  abfolu  fur  Tes  loix  , que  les 
Roy  s de  la  T erre  ne  le  font  fur  celles  de  leurs  Eftats, 
ne  prit-il  pas  dans  cette  haute  indépendance  de 
Ton  Authorité,  le  titre  aparemment  indigne  de 
feruiteur  des  feruiteurs , dont  Tes  fucceffeuss  Te 
font  du  depuis  incefCimment  qualifies,  pour  faire 
voir  que  dans  cette  intendance  Monarchique  de 
la  conduiredu  Chriftianifme,  il  portoit  vn  plus  vé- 
ritable ioug  de  dépendance  que  pendant  la  quali- 
té de  particulier  , puis  qu’il  n’efioit  pas  fournis  à 
moins  de  Maifires,  qu’il  eftoitde  Chrefticns,  auf- 
quelsil  eftoit  obligé  de  confacrerfes  veilles  pour 
leur  rendre  iuftice.  L’hiftoirede  Louys  Xll.  fait 
trop  d’efclat  dans  les  annales  de  France  , pourn’e- 
lire  point  fçeiiede  tout  le  monde.  C’eft  aymablc 
Monarque  cruellement  trauerfé  par  des  ennemis 
domeftiques , pendant  qu’il  ne  doit  encor  que 
Duc  d’Orléans,  ne  fut  pas  pluftoftalfis  fur  le  Trô- 
ne par  vne  reuolution  alfés  ordinaire  dans  les 
Eftats , que  ceux  qui  fe  fentoienc  coupables  de 
Tauoir  mal  traité,  le  virent  obligez  d’auoir  recours 
à fa  clemence  Royallc  & de  le  lùplicr  très  hum- 
blement de  neie  fouuenir  point  de  tout  le  palTé. 
J lie  s dlle%  dit- il , ne  me  venez  peint  txpoferdes  ( enti • 
■ tftents  fi  contraires  a l'idée  tjue  'vous  deuez  auoir  de  ma 
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bonté  , te  Roy  de  France  .rie f 'point  tjleué  furie  Trône 
pour  venger  les  irterejls  du  Duc  à' Orléans  que  ‘vous 
aue%  offencé.  Four  lors  ie  Vous  confderois  en  ennemis 
y l'honneur  rri obligeait  de  me  reffentir  des  affronts  que 
ie  pretendois  attcir  receu.  Mais  à prefent  ie  vous  regarde 
en  fujets , y la  iuflice  defawie  tous  ces  premiers  jenti- 
ment  s , peur  ne  nie  laifjer  agir  que  par  des  tendrefjes  de 
pere. 

Ne  faudrait,  i!  pas  que  ce  fut  lvnique  miroiter 
qu’on  mit  toujours  deuant'les  yeux  de  noftr® 
ieune  Monarque,  & qu’on  l’accouftumat  de  ne 
confiderer  jamais  d autre  action  que  celle  de 
cc  pere  de  fon  peuple,  pour  l’obliger  à ne  gouuer- 
fter  jamais  fes  Eila-tsque  fur  ces  adorables  princi- 
pes. La  douceur  en  elf  trop  paternelle,  & la  con- 
duire n’eneft  pas  allez  brutale  pour  affouuir  la  ra- 
ge dece  confeil  Mazarin,  qui  ne  repait  Limais  les 
innocentes  oreilles  de  ce  pauuft  ieune  Monarque 
que  du  pouuoir  prétendu,  qu’il  luy  donne  de  dif- 
pofer  fouuerainnement , c’cll  à dire  defpotique- 
mentou  tyranniquement  des  vies  &des  biens  de 
üs  fujets:  Anatheme  fur  toy  , confeil  d’Antropo- 
phages  & de  Cafres  : c’eft  fur  ces  maximes  qu’ri 
faudrait  bafhr  1 éducation  d’vn  loup  ou  d’vn  lion- 
ceau,non  pascelle  d’vn  Monarque, qui  doit pki- 
ftofl  eftre  prodigue  de  fon  fang  que  de  celuy  de 
fes  peuples,  & qui  ne  doitauoir  de  cœur  que  pour' 
en  faire  segner  les  tendrelîes  auec  plus  de  louue- 
xaineté. 


Nous 
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Nous  voulons  bien  que  nos  vies  & nos  biens  luy 
aparcicnncnt , mais  dans  lcmcfmcfcns  qu’il  lcvou- 
droic  luy  mcfine,  s'il  n’cffcoit  conduit  que  parla  feule 
bonté  de  fon  naturel;  qu’il  en  d fpoic  fouucraine- 
ment,  mais  non  pas  en  Tiran?qu  il  expofe  nos  vies 
particulières  pour  les  interefts  de  l’Eftat,  mais  qu  il 
ne  nous  les  rauifle  pas , pour  les  immoler  par  caprice 
au  Mazarin  ? qu  il  rachcptc  le  bel  cftat  de  noftre  pre- 
mière liberté  aucc  nos  biens , mais  qu’il  ne  nous  def- 
poiiille  pas  pour  reueftir  vn  Eftranger  , & qu'il  ne 
nous  reduife  pas  à l'aumonc  pour  icttcc  vnc  abon- 
dance monftrucufe  dans  la  maifon  du  Mazarin. 

C eft  en  ce  fens  que  nous  prétendons  que  nos  vies  & 
nos  biens  font  à la  difpoiîtion  de  nos  Monarques  ; & 
que  nosSouucrains  peuuent  les  prodiguer  au  gré  de 
leurs  volontcz,  fuppofé  qu'ilss’y  fentent  obligez  par 
le  iufte  dcflcin  de  fauucr  l’Eftat:  mais  de  croire  que 
nos  Souucrains  puiflent  nous  rauir  nos  vies  & nos 
biens  au  gré  de  leurs  caprices  fans  aucun  motif  em- 
prunté des  intercils  de  l’Eftat  ; c’cftà  dire  que  l'hon- 
neur de  nos  vierges  leur  doiuc  eftrc  proftitué  en  hom- 
mage , comme îadis  dans  la  tirannic  des  Fayens , aux 
Roy  s de  l'Aile;  qu’ils  puiiTent  efleucr  la  fuperbe  de 
leurs  Palais  fur  les  débris  de  nos  pauures  maifons, 
comme  l’iniufte  Achab  danslaludée,  ou  Charles  le 
mauuais  dans  le  Royaume  dcNauarrci  qu’ils  ayent 
vndroitdcfpotique^dc  faire  vn  carnage  de  petits  en- 
fans,  pour  en  faire  des  bains  comme  vn  Conftantin 
auant  le  Chriftiamfmc,  qu'ils  puiiTent fairecfgorger 
augréde  leur  cruauté,  ceux  que  bon  leur  fcmblcra, 
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pour  faire  peine!  re  des  tableaux  d'hommes  mourans 
dans  le  defefpoir  auec  vne  plus  viucexprcflïon, com- 
me faifoit  autrefois  lecruel  Scfôftrc  Koy  d’Egtptc.Ic 
penfe  qu'il  n’cll  qucMazann  & les  fîcns  qui  puiflent 
extrauaguer  iufqu  à ce  point , & que  noftrc  îcunc 
Monarque  n’en  regardèrent  les  injuftes  fentiments 
qu  auec  horreur,  fi  les  bontez  toutes  Royales  h’efioit 
infolcmment  violenrées  par  des  impreffions  eftran- 
gcrcs , ou  fi  fon  âge  cft oit  à l’clprcuue  des  embûches 
qu’on  luy  dcfguifemaucieufcmcnt  pour  lefurprcn- 
dre. 

Concluons  donc  mais  concluons-le hardiment  en 
barbe  mcfmc  de  latirannic,quc  les 'Roys  ont  toute 
forte  de  pouuoir  fur  leurs  fujets,  pourueu  que  ce  poii- 
uoirioittoufiours  borné  par  ccluy  de  la  iufticcjquc 
dés  que  les  Roys  commencent  à vouloir  exiger  ce  qui 
n’cft  pas  de  la  iuftice,  ils  commencent  à difpcnfcr 
leurs  fujets  de l’obciffancc  qu’ils  leur  doiuent,  parce 
qu’ils  n’ont  accepté  le  ferment  qu’aucc  cette  condi- 
tion; que  les  Roys  ne  peuuent  nullement  difpoferde 
nos  biens  ou  de  nos  vies  que  par  des  motifs  emprun- 
tez des  intereft*  de  I’Eftat , & que  dés  que  leurs  capri- 
ce* particuliers  fc  méfient  dans  cette  diipofition  Sou- 
ueraine  , comme  nous  voyons  aujourd  huy  dans  le 
rcftablifTcment  du  Mazarin  ; les  fubjets  font  des  fols 
s’ils  permettent  en  aucune  façon  que  leurs  Souue- 
rains  empiètent  cette  tirannique  authoritc,  parce  que 
ces  commenccmcns  heureux  les  obligerét  puis  apres 
d’en  pouffer  les  progrczinfolens  auec  cfpcrancc  dy- 
ne fcmblablc  impunité. 
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IL  Defauthoritcdes  Roys , icpaffcà  celle  de  leurs 
Princes  pour  le  gouuerncment  des  affaires  d’fcftat , & 
ie  fouftiens  que  1 authoritc  des  Princes  du  fang  eftant 
vne  communication  de  l’authorité  fouuerainc  par 
l’impuiflance  des  Roys  à la  pouuoir  faire  agir  dans 
toute  fon  eftcnduë.  lln’eft  pas  îuftc  que  les  Souue- 
rains  prétendent  aucunement  pouuoir  gouucrncrlcs 
affaires  de  leurs  Eflats , tans  la  participation  des  Prin- 
ces de  leur  fang. 

L’authoriré  fouuerainc  n’eft  que  l’effet abfolu  delà 
déférence  despeuplcs.lcfqucls  fcfontvnanimcment 
repofezde  la  conduite  de  leurs  Eftats,  fur  la  prudence 
de  celuy  qu’ils  ont  voulu  choifîr  préférablement  à 
tout  autre  pour  l affeoir  fur  lr  Trône  : & comme  l’in- 
tention des  peuples  librement  fournis  à l’aiithorité 
d’vn  Monarque  n’aiamais  cftè , de  leur  Iaiffér  vn  pou- 
uoir defpotiquCjC'eft  adiré  vn  pouuoir  indépendant 
de  toute  forte  de  confcil  , les  plus  proches  & les  plus 
fagesdentr’eux  ont  effé  deftinez  pour  le  remplir 
pour  y gouuerner  conjointement  quey  que  depen- 
damment  dufouucrajnlc  maniment des  affaires d E- 
ftat; 

En  effet  nous  vpyonfeTdansîhbiffouie^  que  Phara- 
mond  ne  fuupaspluftofl  efieué  fur  le  bouelierpour 
prelîder  fouuci|aînemcnt  dans  les  affcmblécs  des 
Francs, que  deux  de  les  plusprochci-Segcfte  & An- 
dromür  funchtuhoifispouriciircles  Afîeueurs  de  cet- 
te  nouiBcill-çia»'thorit.c*,  &;cÿtnrae  les  affiftans  ouïes 
intelligences  du  Confcil,  de  la  probité  duquel  deuoit 


dépendre  toute  la  bonté  du  gouuernemcnt , telle- 
ment que  cette  cflc&ion  des  plus  proches  pour’eftrc 
comme  les  Coadjuteurs  de  l’authorité-  fouuerain», 
commença  de  palfcr  en  couftume  fous  Clodion  le 
Cheuelu  , foui  lequel  i l imitation  des  aflemblces 
faites  fous  Pharamond,  la  Lieutenance  de  1 aurhorité 
fntcommileà  RagaifeCoufîn  germain  de  Clodion 
dans  la  première  aflcmbléë  qui  fut  faite  au  fécond 
paflage  du  Rhin  , que  les  Francs  auoient  efté  con- 
traints de  repaffer  par  vnejimprudencccommife  pen- 
dant leur  interegne.  Ainfi  cette  mcfme  couftume 
s’authorifanttoulïourspar  les  fcmblablcs  eftablilïc- 
mens  qui  fe  faifoicnt  en  toutes  les  alfemblées  à l'auc- 
nement  de  quelque  nouueau  Monarque,  la  partici- 
pation des  Princes  du  Sang  pour  le  gouucrnement  de 
1 Eftat,cftpaflee  en  Ioy  fondamentallc  que  lesSou- 
uerains  ne  fçauroienr  auiourdhuy  clbranler  fans 
donner  vn  îuftc  fondement  à toute  fotte  des  trou- 
bles. 

•Aufti  n’eftoit-il  rien,  ce  mefemble  deplusiufte, 
Sc  de  plus  conforme  à la  bienfceance  françoife , que 
de  tel moigner  le  refpcdt  que  nos  anceftres  auoit  pour 
leur  fouoerain,en  rendant  leurs  premières  homma- 
ges à cette  nouucllc  authoritc  , par  les  choix  dcjfes 
plus  proches,  pour  gouueruer  conjointement  aucc 
îuy  vôrpour  contribuer  de  leur  prudence  & de  leurs 
confeils  à la  manutention  des  Loixdclfcftat  dont  ils 
Tenoicnt  récemment  de  fe  repofer  entre  les  main» 
d’tn  Sowuerain. 

C«  fameux 
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Ce  fameux  Sigifmond  qui  terrafla  fi  fouuent 
les  forces  Othomannes  ne  fut  pas  plutoft  choifi  par 
les  Etats  de  Pologne,  pour  legouuernemcnt  eleéfif 
de  cet  Empire,  qu’aSnde  faire  paroiftre  le  defTein 
qu’il  âuoit  de  manier  fans  aucun  intereft  les  affai- 
resdccet  Eftat,  il  ne  peut  iamais  confentir  à met- 
tre aucun  de  fes  proches  dans  les  charges  de  la  Cou- 
ronne, iufqu’à  ce  que  s’y  voyant  obligé  par  les  in- 
ftantespourfuittes  des Eftats  generaux  , qui  furent 
bien  ailes  de  les  en  pouruoir,  il  protefta  hautement 
au  Chancelier  Kilnozzi  qui  luy  en  auoit  porté  la 
parole,  que  fes  inclinations  particulières  l’culTcnt 
bien  fait  confentir  à ce  choisi  mais  que  neantm  oins 
il  n’eut  iamais  donné  aucun  tefmoignage  , pour  ne 
fc  montrer  point  paffionné  pour  les  interdis  de  fa 
Maifon,  qu’il  eftoit  parfaitement  en  deifein  dépoli - 
pofer  toufiours  à ceux  del’Eftat. 

Cela  veut  dire , qu’il  eft  de  la  bien-feance  dans 
tous  les  eftabliffements  des  Monarchies , de  faire 
toufiours  entrer  les  proches  des  Souuerains  dans  la- 
participation  des  affaires  d’Eftat  '>  & qu’il  femble 
qu’vnRoy  feroitvn  phantofme,  & que  ion  autho- 
rité  feroit  en  quelque  façon  imaginaire  ou  chimé- 
rique, ficeux  qui  ont  l’honneur  d’dlre  de  fon  Sang 
n’entroient  auec  luy  en  communication  de  cette 
mefmeauthorité,  pour  lafairefubfifterauecmoins 
de  danger  d’aucune  decadence,&  pour  la  maintenir 
fans  la  laifîèr  aucunemenrdègenerer  en  tyrannie. 

le  parle  des  Monarchies  qui  ne  fbnr  point  defpo- 
fiqu.es  comme  la  Françoife.  Car  ie  fçay  bien  que 
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j&rmy  les  Turcs,  chez  lefqucîs  lesgrands  Seigneurs 
n’onr  pas  moins  de  pouuoir  fur  leurs  Subiecs,quelcs 
anciens  maiftres  en  auoienc  fur  les  efclaues  qu’ils 
alloient  acheter  dans  les  places  publiques  > Les  freres 
de  ces  Tyrans,  maffacrez,  font  les  premières  victi- 
mes de  leur  tyrannie  ; &c  que  l’impatience  defçà- 
uoir,  vn  frere,  ou  vn  proche  parent,«qui  puiffe  parla 
proximité  du  fang  faire  aucune  forte  d’ombrage  à 
leur  authorité  déréglée,  les  oblige  par  vne  criminel- 
le raifon  d’Eftat,de  ne  prendre  iarhais  l’efcarlattc 
qu'âpres  l’auoir  teinte  dans  le  fang  de  ces  innocens 
criminels  j & de  pofer  les  fondements  âjp  leur  tronc 
fur  ie  carnage  de  tous  ceux  qu’ils  deuroient  confer- 
uer , s’ils  n’auoient  de  deflein  de  regner  en  Tyrans. 
Il  y a plaifir  de  voit  les  boutades  de  Calcondilelors 
q.u’il  tombe  fur  cette  matière:  Leétcur  ie  vous  y ren- 
uoye  s’il  vous  plaift,pour  fuiurele  train  de  mon  rai- 
fonnement. 

T out  cela  fait  voir  qu’il  eft  important  aux  peuples 
de  s’interelfer  viuemenr  pour  conferuer  aux  Princes 
le  droit  qu’ils  ont  d’.iuoir  la  participation  du  gou- 
vernement de  l’Eftat  : Puis  que  les  grands  Seigneurs 
ne  commencent  radminiftrationjde  leurs  Eftats  par 
le  fratricide  > qu’afin  de  faire  regner  toutesleurs  vq- 
lontez  les  plus  capricieufesfans  la  dépendance  du 
confeil  d’autruy  , qui  eft  le  caraélcre  du  Tyran. 
Il  eft  fans  contredit , que  les  peuples  qui  ne  fe 
font  foubmis  qu’àvngouuernement,  railonnable, 
font  obligez  par  les  motifs  mefsne  de  leprs  inte- 
rdis , de  faire  en  forte  que  leur  authorité  louuç>. 


y 


rairtcfoit;  communiquée  par  ccnfeil  à la  condui- 
te des  Princes  du  Sang»  & que  ces  proches  de 
icursSouucrainsnefoientiamais  efloignez  de  la 
participation  des  affaires  d’Eftat,  Parce  qu’il  elt 
à prefumer  queles  Roys  qui  voudroient  en  venir 
juiqu’à  cette  indépendance  de  leur  Confcil,  au- 
toit  vn  deffein  apparent,  par  l'imitation  apparen- 
tedela  conduite  du  Grand  Seigneur , d’eftablir 
vneauthorité  dcfpotiquc  fur  ceux  fur  lefquels  ils 
ne  peuuent  regnerqit’aueciuftice.  Mais  lorsque 
les  Roysfe  trouuenc  regardez  partant  d’yeux  ? & 
peuuent  raifonnablemét  appréhender  que  quel- 
qu’vn  deleurs  proches  ne  fe  preualle  de  leur  mau  * 
uaisgouuernemenf , pours’attirer  les  affections 
des-£cuples,  ilsajuftent  fi  reglement  leurautho- 
rité  aux  loix  de  l'amour  & delà  luftice , qu’ils  ne 
pechent  jamais  qu’auee  leur  conleil.  A inîi  ie  fou- 
ftiens  quedansle  gouuernement  des  Eftats  qui 
font  Monarchiques  fans  tyrannie  comme  le 
François , il  eft à.  propos  que  les  Souuerains  con- 
çoiuent  de  l’ombre  que  leurs  proches  font  à leur 
rang  par  la  communication  effentielle  d’vne 
melmeauthorité,  qu’à  moins  que  de  gouuerner, 
ils  font  en  danger  de  décheoir  auec  iuftice. 

Au refte  ,peut  il  eftrerien de plusraifonnable 
que  la  participation  ou  la  communication  de 
l’authorité  Souueraine  entreles  mains  de  ceux 
qui  peuuent  en  être  les  depofitaires  abfolus  ou  les 
Souuerains!  Eft.il  bien  juftede'chàffecdu  Confeil 
de  la  Royauté  ceux  qui  peuuent  eftre  Roys,  de 


d'eftabtir  des  Miniftres  du  gouuernement  fans  la 
participation  de  ceux  qui  pourront  peut-eftre  vn 
iour  les  chafler  auec  authorité  ? N'eft-ce  pas  cho- 
quer le  Cens  commun  ? N’eft-ce  pas  attenter  à la 
raifon  ? Et  n’eft-ce  pas  ébranler  les  principes  delà 
Royauté,  qui  ne  fubfifte  que  par  la  force  de  fes 
plus  proches,  5c  quine  peut  eftre  renuerfée  que 
lors  que  ceux  qui  font  interefTez  par  leur  naiffan- 
ce  à la  protéger , font  en  impuiflance  de  la  foufte* 
nir,  ou  peut-eftre  réduits  à la  neceflitc  de  l'atta- 
quer, pour  femettre  à couucrt  des  infulccs  de  la 
Tyrannie. 

E uft- on  iamais  dit  que  le  Sceptre  des  trois  der- 
niers Valois  fils  de  Henry  II.  5c  deCatherinede 
M edicis,deuft  eftre  tranfporré  de  leur  maifon  par 
fauted’enfansdanscelledeBourbon»  5c  que  le 
Roy  de  Nauarre  qui  n’auoit  que  la  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  Sang , feroit  honoré  dans  vnc  re- 
uolution  d’Eftat  de TAugufte  titre  de  Roy  de 
France.  Cependant  nous  v oyons  que  cela  eftar- 
riué  j ôefi  les  trois  Freres  5c  Roys  fes  predecef- 
feurs  eulfent  difpofé  du  gouuernement  del’Eftat 
fans  la  participation-dé  fon  Confeil  , ôc  fans  la 
communication  de  fon  authorité,n'cft-ilpas  vray 
qu’à  fon  auenement  à la  Couronne,  on  euftveu. 
toute  forte  de  changemens  dans  la  Monarchie.  Et 
qu’il  eutaffeélé  de  mettre  des  Miniftres  à fa  de- 
notion»  au  preiudice  deceux-qui  eftoienteftablis. 
par  les  Roy  s fes  predecelfeurs.  Cela  le  preut-ü  fans 
donner  preeexte  aux  guerres  domeftiques. 

Il  faut 


Il  fautdoncpourobuierà  toutes  fortes  de defor- 
dres,  que  les  Souucrains  ne  puiffent  régler  leur  Sou* 
ucraincrcqucparla  participatiô  eflèntieilc  des  Prin- 
ces du  Sang;  & qu’il*  ne  puiflent  point  former  den- 
trcprile  qui  foit  importante  à (’Eftat  que  par  la  com- 
munication du  conlcil  de  ceux,  que  la  fucccflion  du 
Thrône,  peut  faire  en  trer  vniour  dans  ia  poffeflion 
d’vnc  mcimc  Authoritc. 

III.  Allons  à l’authoritc  des  Parlcmens,& fans 
nousatrefter  à celuy  de  Paris,  duquel  nous'auons  défi* 
fait  voir  la  P uiff  nnce  dans  le  Coup  d' Eflxt  du  Parlement 
des  Pairs  vifitons  les  Prouinciaux , pour  examiner  vfl 
peu  qu'elle  cft  leur  Authoritc  touchant  les  affaires 
d’Elfat. 

Nous  n’auonsdefïa  que  trop  longuement  cftalc 
la  naifl'ancc  du  Parlement  <lc  Paris , lequel  n’eifant 
rien  autre  chofe  qu’vne  continuation  non  jamais 
interrompue  depuis  vnze  Siècles  de  cette  ancienne 

jTemlflée , que  les  Francs  faifbient  dans  le  Champ 
de  Mars,pe«rjy  defliberer  des  affaires  d’Eftat  ; & qui 
fut  appcllée  Parlement  fous  Philippe  Auguftc,  qui 
fut  rendue  fedentaite  fous  Philippe  le  Bel , & qui  fuc 
Placée  dans  le  Palais  des  Roys  fous  Louys  le  Hutia; 
eft  par  conséquent  auiourdhuy  dans  lamefmeau- 
thonté  qu’elle  choit  pour  lors;  Et  comme  fesrefo- 
lutions  eftoiciit  pour  lors  Souueraines  fur  les  affai- 
res d’Eftat,  peut-on  afîcurer.aucc  raifon  qu’elle  s foiéc 
aujourd'huy  moins  indépendantes,  puis  que  ce  Par- 
lement n’cft  rien  autre  chofc,  qu’vnc  continuation 
de  cette  ancienne  Aftcmblce  de»  François  qui  « a ia- 


mai*  eftc  incêrrddmpuë. 

Ce  Parlement  ainfl  deltinc  pour  la  rcfolutioai 
des  affaires  d’Eftat,  ne  prift  coanoiffance  des  diffe- 
rents des  particulier»,  que  fous  ce  Louys,  lequel  vou- 
lant le  décharger  du  foin  importun  de  nommer  con* 
tinucllementdcs  Arbitres,  pout  décider  le»  querel- 
les des  vns  & de*  autres,  s’en  repola  fur  la  prudence 
de  fon  Parlement  > auquel  il  en  commit  toute  l’ Au- 
thorité.  Ainfi  le  pouuoir  de connoiftredçs affaires 
publiques  & des  affaires  particulières , Iuy  fut  cfgale- 
meat  donne.1  Mais  aucc  cette  difcrence  ncantmoins 
que  ce  dernier  luy  cft  accidentel,  & que  ce  premier 
luy  cftcffcntid,  puisqu’il  ne  fut  cffcably  dans  I»  pre- 
mière intention,  qüc  pour  délibérer  fur  des  matiè- 
res publique». 

Voila  donc  routes  les  caufcs  des  particuliers  en- 
tre les  mains  du  Parlement.  Mais  pour  fçauoirlc 
motif  pour  lequel  les  autres  Parlcmcns  de  France 
ont  efté  eftablis  par  nos  Souucrains  ; il  faut  confide- 
rcrqucîc  Parlement  de  Paris,  fe  voyant  dgalemenr 
dift  fait  par  les  affaires  particulières  & par  les  affaires 
publiques  ; Et  ne  pouuant  pour  cette  raifon  fournir 
à la  dccifion  des  particuliers,  en  fuite  des  grandes 
conqueftcs  que  nos  Roys  faifoient  tous  les  iours 
pour  l’Agranditfemcnt  de  leur  Monarchie , il  fallut 
ncccffaircmcnt  ferdoudre  à cftablir  d’autres  Parîc- 
mens  en  France  à l’imitation  de  ccluy  de  Paris;  & 
leur  communiquer  vnc  femblablc  authoritc  pour  la 
manutention  des  Loix,  Scpour  la  dccifion  Souuc- 
raincdesaffaitcsdcsparticulicis,  qui  leurfurent  ef- 
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gaiement  c ommilcs. 

D’où  il  appert  ce  me  fcmble,  que  ici  autres  Parle- 
ment! doiu«nt  borner  leur  authoritc  Souueraine, 
dans  la  rcfolution  des  affaiics  des  particulières  , puis 
que  c’cft  pour  ccte  fin  feulement  qu’ils  ont  eflc  cita' 
blis;&quc  le  manimcntdfs  affaires d’Eftac  Ieureft 
accidentel, commelc  maniement  des  querelles  par- 
ticulières cft  accidentel  à ecluy  de  Pâtis. 

Ainfîce  n’eftpaspar  IcsArrefts  des  antres  pade- 
mens,  que  aos  Alliances,  nos  Traitez  aucc  Icsf- 
ftrangers , peuucnt  eftre  cimentez  ; Ce  n'cft  pas 
eux  qui  peuucnt  fulminer  fur  lcstcftcsdespcrfon- 
n es  publiques,  (ur  les  princes,  fur  les  Conneftables, 
fur  les  Chanceliers , furies  Admiraux, fur  les  Ducs, 
fur  les  pairs,  & fur  les  Marcfchaux  de  France.  Leur 
authoritc  ne  s’cfknd  pas  iufquct-là , parce  que  leur 
cftablifTcment  n’a  efte  fait  qucparneccflité  ou  par 
l’impuiffancc  que  celuy  de  paris  auoit  de  fournir  au 
ma  ni  ment  des  affaires  publiques  & à la  dccifîon  des 
particuliers. 

De  cette mefme  vérité prefuppofée,  ie  conclusque 
lors  qu’vn  affaire  d'Eftat  a paffé  par  les  mains  du  Par- 
lement de  paris,  apcllé  du  depuis  parlement  des  pairs, 
ileft  du  deuoir  des  autres  Parlement,  comme  des  cfi- 
coulemcnsdc  cette  première  fource,  de  I authorifer 
encor  parleur  contentement,  affin  delà  faire rccc- 
uoir  par  les  peuples,  qu’on  a mis  fous  leur  iuridi&ion 
& cela  ie  le  puis  prouuer  fans  réplique. 

Puisque  l’affcmblée. des  franqois  continuée  de- 


it 

puis  onze  cens  ans  fous  le  titte  de  Parlement  de  Paris 
aeftedetout  temps Mntendantcfouucrainc  détou- 
rés les  affaires  d’Eftat  ; & tellement  fouuerainc  qu’el- 
le  les  a toufiours  maniées  conjointement  aucc  fas 
Souucrains,  & que fon  authorité  n’a  efté  communi- 
quée aux  autres  Parlcmens  de  la  Monarchie  . que 
comme  à les  Coadjuteurs  dans  la  deciffion  des  que- 
relles particuliers;  il  s’enfuit  manifeflement  que  le 
pouuoir  de  connoiflre  des  affaires  publiques  cft  chez 
luy  comme  dans  fa  fourcc,  & par  confisquent  que 
les  autres  Cours  Souucraincs  ne  peuucnt  point  recu- 
ler de  les  aùrhorifer  par  leur  fuffrage , fans  empiéter 
vne  authorité  qui  n’cft  pas  légitimé , puis  que  nctc- 
nantdenr  authorité  quepar  vne  communication  de 
celle  du  Parlement  de  paris.il  eft  fort  raifonnabîc 
qu’ilsnc  foientiamaiscncftatdelcpouuoir  contre- 
dire fur  tout  dans  fes  refolutions  touchant  les  affai- 
res d’Eftac. 

liftait  bien  que  dans  les  vérifications  des  Décla- 
rations Royalles,  qui  auront  quelquefois  palféd  tns 
le  parlement  de  Paris , lesautres  Pirlemcns  de  la  Mo- 
narchie pourraient  trouuer  quelque  difficulté, qui 
l'obligerait  à des  Rcmonflrances.  Mais  quand  quel- 
que affaire  d'Eftat  & déplus  haute  importance  que 
la  vérification  d’vnc  Déclaration  Royalle,  a efbc 
concertée  & conclue  danslc  Parlement  des  pairs,  ie 
croy  que  les  autres  parlement,  ne  peuusnt  point  re- 
culer de  s’y  rendre  complaifans,  fans  vne  elpccc  d’a- 
tcntatàvncilligitime  Autliorité.  . 

N'en 
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N’cn  difôns’pas  dauantagedcpeur  d’irrirerles 
plus  ambitieux , mais  contentons  nous  feulement 
d’efperer  de  leur  paflion  pour  les  inrereft  dclEflar, 
qu’ils  porteront  vn  femblable Arreft  que  celuy  du 
Parlement  des  Pairs,  en  faueur  de  S.  A . R.  & qu’ils 
©fieront  par  cefeulmoyenauxMazarin,  la  liber- 
té qu’il  a de  pouuoir  toufiours  groffir  fon  party,à 
la  faueur  des  belles  & hautes  recompenfes  dont 
il  repaift  l’auidité  des  lâches  & des  intereffés. 

IV.  S’il  faut  croire  S.  Paufnous  ne  donnerons 
iamais  aucune  authorite'  aux  gens  d’Eglife,pour 
lemaniment  des  affaires  d’Eflatj  & le  ferment  que 
lesPrelatsfontleiourde  leur  Sacre,  qu’ils  ne  for- 
liront  iamais  duSan&uairc,  pour  fe  meflerde  lia 
ue  du  monde,  nous  fera  regarder  auec  hor- 
reur tous  ceux  que  nous  en  verrons  approcher 
auec  empreffement. 

le  veux  neanmoins , nonobftant  cela  , qu’ils 
puifient  impunément  s’en  mefler  queIquefois,& 
que  fans  danger  de  corrompre  en  aucune  façon  la 
pureté  de  leur  Sacerdoce,  qu’ilsproftituentbien 
fbuuent  par  le  Minifiere  de  leur  ambition,  il  leur 
fbit  permis  mcfme  de  s’empreffer  de  temps  en< 
temps  pour  y trouuer  vne  entrée.  Maisienepre^ 
tends  pas  qu’aucune  vertu  Politique  leur  en  ou- 
lire  la  porte,  de  peur  qu  elle  ne  fit  broncher  des 
lepremier  pas  -,  & ie  voudrois  bien  que  laccésde 
la  Cour  ne  fut  iamais  1 obier  de  leur  ambition,qu’il 
ne  fut  à mefine  temps  celuy  de  leur  au  crfion. 

H. 


5° 

Les  PreU.cs  qui  regardent  les  affaires  d'Eftat 
auec  complaifance , ne  tefmoigrient  que  trop 
quïlsne  méritent  point  de  s en  aprocher^  la  Poli- 
tique prophanedoit  eftre  la  matière  de  leurs  in- 
uectiue'' , & s’il  arriue  quelquesfois  qu’ils  {oient 
obliges  de  fortir  du  (an&uaire  , pour  entrer  dans 
le  commerce  profane  de  lavie.ciuiHe.-il  eftians 
doute  qu’ils  n en  fortiront  qu’auec  defefpoir  (Ta- 
uoirlicieur  iibertéauccvn  engagement  (i  indif- 
penfable  a la  profcfttoü:  de  ja  Sainteté',  à moins 
qu’ils  ne  foient  accompagnas  detoutes  les  vertus 
qui  doiuent  eftre  les  ornemens  de  leur  Sacerdoce. 

lean  Louis  de  Monluc,  Euequc  de  Valence, 
frere  de  Mefllre Blaife  de  Monluc,  Mar eich al  de 
France  ,ne  de  repentit  iamais  de  s’eftre  attache  a U 
Religion  quapres  qu’il  eut  goufte'  les  faux  plai" 
fîrs  du  commerce  du  monde,  dans  les  Ambaffa- 
des,  oùfon  frere  le  Marelchal , confeffe  dans  fes 
Annalles,  qu’il  débauchai!  prodigieufement  la 
modération  de  fi  première  conduite , qu  il  eftoit 
vn  des  principaux  faâieux  de  la  reuolte  deLutherj 
Auffi  protcfte-il,  quaftiftant  vn  iour  àvne  haute 
Meflc  que  cet  Eaefquc,  fon  frere , difoit  folera- 
nellementjcommeil  eut  entonne  leCwfo  in  Deum , 
il  fe  tourna  vers  les  Gentils- hommes  qui  eftoient 
en{a compagnie , leurdifant  qu  il  prenoit  aote  de 
ce  que  {onfrere  croyoic  en  Dieu,  parce  qu  il  neTa- 
uait pas  cru  iudques  alors.  ru;  . . : . - o. 

Les  affaires  d eftat  ac  doiuenteftréCdftfîdèrés 


des  Prélats,  que  corne  les  exercices  de  leur  vert 
& les  efeueils  de  leur  faintete.  Il  faut  qu’ils  ne 
s’en  approchent  jamais  qu’en  s’en  efloignant;  & 
que  la  refîftance  qu’ils  opoferont  à ce  choix  qu’on 
fera  de  leurs  perfonnes  pour  les  y appeller,  foit 
l’infaillible  marque  par  laquelle  on  piaffe  recon- 
noiftre  qu’ils  n’en  font  point  incapables.  S.  Ara- 
broife  entroit  dans  le  bordel,,  pour  talcher  dede- 
fabufer  le  peuple  de  la  creance  qu’il  auoit  qii  il 
eftoit  vn  fàinq&  pour  l obliger  par  cette  idée  dVne 
faufledefbauche > de  porter  fon  choix , fur  quelque 
perfbnne  qui  méritât  mieux  que  luy  d’elire  pro- 
meu  à 1 ArcheuefchédeMilan. 

ievoudrok  maintenant  qüfe 
îateut  autant  d’imitateurs  qu’il 
là  vertu  ; & que  ceux  qu’on  voudrroit  peuteftre 
choiûr  pour  les  appeller  au  gouuernement  de 
l’Efl'at  j tcfmbignaflent  par  vne  infufifance  affe- 
6tée  & par  v ne  ignorance  faintemerit  Politique, 
-.qu’ils  n’ont  pas  affez  de  mérité,  pour  eftre  mis  au- 
près du  timon  des  Monarchies  Mais  cette  rare 
vertun’eftpas  de  ce  fîecle.  Nos  Prélats  n’ont  pas 
tatir de  fufifahcé  qu’ils  ont  d’ambition , & Iorsmef 
me  qu’ils  ne  reconnoiffent  point  en  cui  aucune 
capacité  pour  le  gouuernement  ils  s’efforcent  par 
toutes  fortes  dévoyés  imaginables , d en  faire  con- 
ceuoir  quelques fauffes  idée  poury  effre  efleuez. 

Cependant  les  affaires  dEftat , ne  font  pas  de 
leur  gibier  -,  & l’autorité  qu’ils  ont  dans  le  gou- 
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utilement  public  ne  conftfte  qu  a tacher  d ’yreü* 
nir  lesdiuifions,&  les  mefmcs  intelligences  que 
les  fehifraes  d’hftat  y ont  fait  par  les  intrigues  des 
Brouillons  ; & dans  ces  conion&ures  pendant 
lcfquelles  feules  ie  fbuffiens  qu’ils  peuuent  har- 
diment s’entremettre  dans  les  affaires  d'Eftat,  ce 
n’eft  pas  tant  par  vne  authorite'*  qu’ils  ayent  d’y 
pouuoir  entrer  que  par  vne  neceflité  toute  pure 
d’y  fouftenir  les  interefts  de  la  Religion , qui  ne 
manqueroit  pasdeioufrirde  grands cchcts,  pen- 
dant la  defvnion  des  intelligences  de  l’Eftan 
Ainfice  n’eft  pasmefme  parle  motif  de  l’Eftat, 
qu’ilsdoiuentmettrele  nés.- dans  le  manimentdes 
affaires  publiques,  maisparceluy  de  la  Religion^ 
pour  faire  voir  que  leur  authorite  n’eft  abfolucny 
iufte  que  dans  le  Sanétuaire;  & que  la  raifon  qui 
les  appelle  dans  la  Politique  de  l Eftat,nelèsdif- 
penle  point  du  détachement  qu  ils  pourroient 
prétendre  de  leur  première  profeffion*  que  pen- 
dant vn  temps,  le  ne  me  fuis  que  trop  eftendu 
fur  cette  queftion  dans  mon  Excommunication  Peli- 
tiyue,  c’ eft  po u rqu oy  de  peur  de  vous  ennuyer  mon 
Le&eur,  ie  vous  prie  de  vous  fouuenir  de  ce  que 
yousyauezleu. 


FIN. 


